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gamins les plué steimetéû égéénillés ode nsfaùbour eet carrefours les 'dits
gamins coUrànt au dévant dés chevanuien criant : 'Hourra ! Hourra pour rtamzelle.
S. qu'a trouvé un mari! T"éàt'de .iimoired'hôinine cequ'on a vu ici de plus'pas-
tor-al.et de pliis'chainpêtre"Il.ètait éci-f que je n'e pourrais ni'empêcher de figu-
rer dàn&'quel "i'e farce s'lenelle. -Madanie*McGill a ën la fantaisie de' mettre au
nondéuùn'is doàt 'on m'a faiti pronettre d'êtieë l'ea.rain je nai pu échapper
cette fois-ci ét j'ai da ller,'en c4 mpagnie de madame la généràle Clithèrow, pro-

rnettre.dé doeñr-au marmotPl>exeiniple .de la'-norale et des sentiménts . d'huma-
nité oilà"ün petit-d.rôled -iien planté- Du reste'cétait supportable car il n'y
avait pas de canadien.frangais. On: a baptisé le mioche Sydenham-Clitherow.
Avec de paredis patrons il ne peut manquer de faire son ch'erin; 'le général lui.
donnera la biavoure dus'oldat et'noi la prudence du juif. -Avec .cela il ira l'oin.

Maintenant oue avons parlé des choses les plus iinportantesqui me sont
arrivées depuis ma dernière épitre,. causons un peu de bagatelles.

Il faiut quë vôu's-'oyez archi-fou, mon révéré protecteur, pour, laiisser -sans rien
dire ce Laboüchère venir' étourdiment jeter des bâtons dans les roues du char de
mon état. Vous ne vous faites pas d'idée de lépineque vous me mettez.au pied
en attaquant'aussi brusquement le commerce de bois Mais ne connaissez-vuous
,dn plus - -- niaichinds anglais ? Pensez-v'ous par-hasard.que ce soient'desan-
ges de loyauté, de dévoueinent-et de soumission. , Allez, vous seriez.bien trompé,
ce sont des hommes'absolument comme'nous-mêmes ; ils sacrifieront en tout temps
les choses lesplüs saintés'à leurs intér êfs'piivés. Vous auriez dù prévoir· tout,ce.
la car un bon politique juge les autres d'après lui-même; c'est '-dire agit envers eux
comme s'ils 'étaient de 'véritables'brigands. C'est la base de la science. É?Adra
t-il 'doic.l votre âge que jevous donne des leçons, mon cher maître. Et cepen,
dent après m'ayoir fhvorisé detoutesvos forces, voilà lu'au momerit.où je crois
toucher au but de mes voùx constans vous ,venez m'arrêter court et me reculer
plus qúe jarais.. Si vous perdez cette colonie je m'en lave la conscience et c'est
beaùcoup dire. Ce n'en est.pas moins mortifiant' de voir toutm ,ron ouvrage ren-
versé.' Je:suis 'venu ici ; hai bien sincérement de toute la classe mercantile 'ui
voyait ei nioi un ennemi. Je parvins à la rassurer en lui donnant à croire. que l'op-
pui qu'elle -n'acorderait lui assurerait ýà.amais ma protection et l'abandon de nos
vuessur les bois russes, qu'en qualité de chefs de la nation la plus patriotique du
monde-nous devons prférer à ceux de nos propres sujets. Les marchands.inrent
de côté leurs répugnances, m'aidèrert à bâtönner les cana'diens qui ne veulent pas
'donner de bonne volontê dans mon panneau et voilà que pour le récompenseryous
voulez les ruiner.' Ce n'est pas humain ni iusé ; 'il'fallat attendre mon départ
pourperler de cela et reprendre ce' que nous' concertons depuis si long-temps.
J vais être obligéde che.nger maintenant .toutes mes batteries.. ' Voici à peu près
comment je vais m'y prendre pour mettre le pàys dedans avant d'en.sortir:

Je'dàlcule d'abord que tout ce que je veux de Punion c'esi le paiement de la
dette du-Haut-Canada; car'il 'est très-juste que nous soyons remioursés de nos
avances-; vous avouerez de plus que ce pauvre Haut-Canada est bien:nssel.
malheureux d'avoir une pareille dette sur les épaules suns.-avoir encore à la
payer ; 'il est donc ' seulement, équitable que ce soit.e J3 as-Canndaqui liquide
cela ; il lui restera bién encore assez de fonds pour nous narguer, pour donner
de ' Pléducaiioà i ses enfants, entrétenir décenmient son clorgé, soutenhir ses
'pauvres 'et nious';feiré mentir quand nous disons : Ces arriérés. ces ignorants
Çanadiene. Or, partant de ce principe, vous conscevez' que mainter.ant q:e les


